La Paresse dans l’art 


Le sujet de la paresse, comme d’ailleurs celui des sept péchés capitaux (c’est 
pourquoi nous risquons de nous retrouver tous ic Pour six autres années), est un sujet 
qui a beaucoup intéressé les peintres et qu'ils ont traité bien souvent. Je crains 
cependant que/n'étant ni grands philosophes ni grands théologiens/les artistes s’en sont 
tenus à une conception très traditionnelle de la paresse, comme un vice coupable, à 
vraie dire comme la mère de tous les vices. Du moins ont-ils tentés d’élaborer une 
représentation symbolique de la paresse qui aura une grande influence dans la 
mentalité populaire chrétienne, ou pour parler comme Leibniz SE la pensée du 
« vulgaire », bendnt des siècles. Je m’en tiendraÿux brésentailons des XV°, XVIe et 
XVII dues à des peintres des Pays-Bas, quitte à donner quelques exemples de plus pour 


indiquer que le thème a été traité’ailleurs et jusqu’à nous. 


Mes premiers exemples sont tirés des enluminures de la fin du Moyen-Âge qui 
nous proposent une sorte de Bestiaire des sept péchés capitaux et où la paresse 
(pigritia) est associée à l’âne, le premier « paresseux » de mon titre, (ce qui est bien 


injuste pour un animal aussi travaillant et dont on a tellement abusé). 


Vincent de Beauvais 


«Allégorie des sept péchés capitaux», Miroir historial (Speculum Historiale} 
Paris, 1463. Traduit par Jean de Vignavy, illustré par Maître François 
Paris, BNF, département des Manuscrits, Français 50, fol. 25. 


Ainsi dans cette enluminure de la seconde moitié du XV° siècle, la paresse est 

représentée dans le coin gauche en bas par un homme monté sur un âne. |l a 

les yeux fermés, a laissé tomber les rennes de son animal. Il n’a même pas fait 
l'effort de ramasser son couvre-chef, ni de relever sa jambière, découvrant 


ainsi son genoux. 


Les autres animaux représentés sont associés aux autres péchés capitaux : l'ours, à la 

gloutonnerie, monté par un clerc obèse, la main sur le ventre; le lion, à l’orgueil, monté 
; 4 L'awit >» 

par un roi/ Jé chien, monté par ce qui semble être un courtisan, àlenvie;le singe à la 


luxurez le sanglier, à la colère et la violence. 


L’avarice est représentée en haut à droite. On notera que le personnage a une bourse 
bien remplie, mais une mise fort simple. 1! gest pés facile d'identifier l’animal sur lequel 


l’avare est assis. 


L’avarice 


Livre d’heures, c. 1439-50 
Yates Thompson 3. f. 174 


British Library 


Sinon qu’un parallèle avec une or d yn n Livre d’Heures, conservé dans la 
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collection Yates Thompso Auesère que cela puisse être une autre espèce de singe, 


assez costaud pour porter un avare avec son coffret plein d’argent et sa bourse. Il y en 
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On retrouve notre ménagerie à une exception 5rès l'avance (avaritia) . Une fois de 
plus, la paresse (pigritia) est associée à l'âne, représenté couché; la /uxuria au singe; la 
gula, à l'ours; l’ira au sanglier; l’invidia au chien qui ronge un os; la superbia, au lion et 


une-fois de-plas l’avaritia, à un petit animal mal identifié, peut-être un écureuil qui est 


parfois associé à l’avarice, mais ici il aurait perdu sa queue ! Quant aux sept 

personnages représentés dans la partie droite de l’image, ils représentent certainement 

chacun un des vices symbolisés par le bestiaire de la partie gauche, mais comme cette 

fois, ils ne sont pas associés à des inscriptions latines, il est plus difficile de les identifier. . 

Vous noterez tout de même qu'aucun d’entre eux ne porte la même coiffure” que le VLren ts à 
personnage au premier plan (en pantalon orange) semble faire un geste agressif; qu’un 

personnage tient une sorte de bonnet rouge au-dessus de la tête d’une des deux 

femmes représentées, peut-être pour désigner la tentatrice;.je serais porté à croire que 


celui qui regarde vers la droite comme en dehors de l'aire de pourrait être notre 


paresseux, Mais tout cela est bien conjectural. J'espère pouvoir résoudre la difficulté 
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Artiste inconnu, 


Les Sept Péchés Capitaux et leurs Châtiments 


planche extraite de Der Seelen Wurzgarten, Ulm, 1483 (Konrad Dinckmut (imprimeur actif à Ulm de 1476 
à 1496) 


gravure sur bois, peinte à la main, 19,5 x 12,7 cm 
Coll. : Kunsthaus, Zurich. 

L'artiste — on ignore qui il est - a représenté cette fois les sept péchés capitaux et 
leurs châtiments. Nous sommes déjà en Enfer, avec ses flammes et ses démons. En 
haut, au centre, l’envieux est mordu par un chien, et à sa droite l’avare est gavé 
d'argent que lui verse un démon tenant un vase plein de sous. La femme qui incarne 
l’orgueil se regardant dans un miroir, et est peignée à coups de brosse. Sous elle, on voit 
un couple qui incarne la luxure, à gauche en bas la colère et l’ivrognerie (variante de la 

À Lt 

gourmandise) reçoivent leurs châtiments : un coup de kaeche. pour l’un, un calice qu’il 


doit boire jusqu’à la lie. 


La paresse est représentée en haut à gauche, par un personnage aux bras 
croisés. Au lieu d’un mol oreiller, il est condamné à appuyer sa tête sur une grille 


probablement chauffée à blanc, et pour l'éternité. 


Avec Jheronimus van Aken, dit Jérôme Bosch (vers 1450 - 1517, contemporain 
presqu’exact de Léonard da Vinci ! }, nous changeons de registre. Il ne s’agit plus 


d’obscurs enlumineurs, mais d’un peintre majeur. H a consacré un tableau aux sept 
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Attribué à Jérôme Bosch colére _ 


Les Sept Péchés Capitaux et les Quatre dernières Étapes Humaines, vers 1495 
Huile sur bois, 120 x 150 cm 


Coll. : Musée du Prado, Madrid 


Le tableau a été acquis à une date inconnue par Philipe 1! d’Espagne (1527- 


PS 


1598). C’est ce qui explique qu'il s’est trouvé en Espagne, et, depuis 1939, qu'il est au 


LL 
Museo del Prado? 1 Madrid. Même si dès 1898, son authenticité a été mise en doute et 
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bien souvent par la suite, le Prado où le tableau est conservé le tient toujours pour une 


œuvre de Jérôme Bosch. 


Au centre une représentation du Christ émergeant de sa tombe accompagné de 
l'inscription : « Cave cave dfominuljs videt (Prenez garde, prenez garde, le Seigneur 
[vous] voit) ». C’est presque l’idée du dispositif panoptique des prisons décrit par Michel 
Foucault! 

Au-dessus et sous l’image centrale deux inscriptions latines : la première en 


haut, tirée du Deut. 32 :28-29 se lit comme suit : «Gens absque consilio est et sine 


prudentia / Utinam saperent et intelligerent ac novissima providerent. (Car c'est une 


nation aux vues courtes, privée de perspicacité. S'ils étaient sages, certes ils 
EE 


aboutiraient, ils sauraient discerner leura ir)». Celle du bas : « Anscondam faciem 


meam ab eis et considerabo novissima eorim. (Je vais leur cacher ma face et je verrai ce 
en mn 


qu’il adviendra d’eux) ». Deut. 32:20. Pas Dre uen eg era t Tout cela ! 
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Sont représentés dans des médaillons séparés occupant les coins de la 
composition, en haut à gauche, la mort du pêcheur. Il est dans son lit, entouré de 
religieux brandissant la croix ou lui lisant des prières. Vous remarquerez au-dessus de lui 
un diable tout noir b êt à i à Ë i Î 

Son bon ange, prêt à se disputer son âme, dès que la mort qui paraît 


derrière son lit l’aura séparé de son corps. 
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ds rares Jus aps suitaut de ens- 
Sur la droite, je-æHugement. Au son de la trompette des anges, les gens ressuseitent. 


le Dieu les attend, les femmes à sa gauche, les hommes à sa droite (comme à la 


synagogue |) 


En bas à gauche, c’est l’Enfer : un sujet favori de Jérôme Bosch, où l’on voit des démons 


et des bêtes féroces torturant les damnés. 
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Eu à droite, en bas, le ParadisŸ Saint Pierre à gauche, admet un à un les éluséu 


Éd. Des anges en bas font un petit concert. 4 4. Le , Les anrLer4—, fie nt” cd 
À Rad y pa Aa. 
Dans le grand cercle central, se succède à partir d’en bas et procédant dans le 


sens des aiguilles d’une montre la colère (ira), l'envie (invidia), l’avarice (avaricia), la 
nawses dus ( 


+1 
sehrhidriéeliqua), la paresse (éccidia) la luxure ({uxuria) et l’orgueil (superbia). 


2 à A 


L’Accidia (l'acédie), dans le tableau attribué à Jérôme Bosch. 
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La scène intitulée « Accidia » est celle qui dico cétenie Étymologiquement, 
àannôeLa signifie en grec ancien : négligence, indifférence. Ce nom appartient à la famille 
du verbe dknôËw, qui veut dire « ne pas prendre soin de. ». On suggère donc que ce 
défaut s'applique à quelqu’un qui néglige de prendre soin de lui-même, et finit par se 


désintéresser de tout. Acedia est la forme plus habituelle que l’on trouve en latin. 


L’acédie à laquelle on se réfère ici dans le titre (Accidia) était une paresse qu’on 
attribuait habituellement aux moines, mais pas exclusivement. Thomas d’Aquin cite le 
moine et écrivain du V° siècle, Jean Cassien (c.360 — c. 435) Fondateur de l’Abbaye 
Saint-Victor de Marseille, qui affirme que : « c'est surtout aux environs de la sixième 
heure que l'acédie tourmente le moine, comme une sorte de fièvre qui monte à l'heure 
dite, attaquant l'âme malade par les accès les plus ardents de ses feux à des heures 
régulières et déterminées ». (Moi qui a été moine dans une vie antérieure, je puis 
témoigner que Cassien avait parfaitement raison!) Dans la Somme (questio 35, art. 1), 


l’acédie est décrite plus en détail : 


L'acédie, selon S. Jean Damascène, est “ une tristesse accablante " qui produit 
dans l'esprit de l'homme une dépression telle qu'il n'a plus envie de rien faire, 
{...). Et c'est pourquoi l'acédie implique un certain dégoût de l'action. C'est ce 
que démontre la Glose commentant le Psaume (107, 18): "Ils avaient toute 

nourriture en horreur. " Certains la définissent “ une torpeur de l'esprit qui ne 


peut entreprendre le bien ". 


Dans l’image que nous en a donné Jérôme Bosch, on voit un homme qui dort, une 
main sur son épée et l’autre au chaud sur son cœur, un livre à couverture noire fermé 
est déposé sur le banc, derrière lui. Un chien dort, couché entre lui et le feu du foyer. 
Une religieuse l'invite à prier, lui tendant un chapelet et un Nouveau Testament (?), car 
l’acédie est une paresse spirituelle, mais il n’a pas l’air d’être prêt de répondre à son 
invitation. L’oreiller sur lequel il appuie sa tête, en plus de montrer que l’homme 


somnole ou dort, fait allusion à un proverbe néerlandais que Bosch connaissait 
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certainement : «Ledicheyt ist des duivels oorkussen. (La paresse est l’oreiller du diable)»; 
PR, 


et que nous retrouverons dans le document suivant. 


Pieter Brueghel l'Ancien (1526/1530 — 1569) ea” ] 
[osso}hss me. Brocybel 
dessin à l’encre brun et au crayon, 21,4 x 29,6 cm 
Coll. : Graphische Sammilung Albertina, Vienne 
Au lieu de traiter sur une planche unique ou dans un seul tableau les sept péchés 
capitaux, comme l'avait fait Bosch, pe un dessin à chacun d’entre eux, 


dessins dont certains ont été gravés par Pieter van der Heyden. Un dessin de la série 


est consacré à la Desidia, l'oisiveté , en 1557, a été gravé l’année suivante. 


Desidia, c’est l'oisiveté, la nonchalance, la mollesse, l’inoccupation, la flânerie, la 
ne ——_— Lumens.) ss 


négligence, l’inaction, la fainéantise, bref la paresse. 
ment, eos. mg, te 
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Dame Paresse est ici personnifiée par une femme dont la tête repose sur un mol 
oreiller soutenu par un diable, en référence au proverbe néerlandais que nous citions 
plus haut à propos de Bosch: «Ledicheyt ist des duivels oorkussen. (La paresse est 
l’oreiller du diable)», pendant de notre proverbe français : La paresse est la mère de 
tous les vices. Dame Paresse est allongée sur un âne, animal symbolique de la paresse à 
cause de sa mauvaise volonté à bouger quand cela ne lui tente pas. La Dame s’appuie la 
tête sur sa main, une pose qui rappelle celle qu’on donne à la mélancolie, tandis qu'à 
ses côtés rampent des escargots, symboles de la lenteur, l’autre « paresseux » de mon 


titre. 
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Derrière elle, sur la gauche, une jeune femme manifeste sa paresse au 
divertissement amoureux. Nue, elle est entreprise par deux démons qui veulent lui 
glisser aussi un oreiller sous la tête, alors qu’un troisième tente de l’entraîner vers un lit 
déjà occupé par un couple. C’est une représentation de la Luxuria, fille de la Paresse. Le 
cruchon sur la table où appuie le coude de la jeune femme, suggère que l’intempérance 


accompagne souvent la débauche. 
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Les dés abandonnés sur une planche semblent représenter une autre 


composante de la Paresse, la Socordia, l’insouciance du joueur qui n’a cure de perdre 


tout son argent au jeu, plutôt que de le gagner au travail. 


L'homme occupé à déféquer dans le fond de la composition et que des acolytes 
piquent sans pitié pour le hâter de le faire, semble un rappel de ce trait récurrent de la 


maladie mélancolique qu'est la paresse intestinale. 
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Autour de tous ces personnages à la vie ralentie, on voit un ensemble de 
mécanismes, et un personnage à gauche qui secoue une cloche. Sous les pieds du 
sonneur de cloche, une barre de fer en partie cachée à laquelle est suspendu un poids 
de métal, déplaçable à l’aide des encoches aménagées sur la barre et qui règle le 
mécanisme de l’horloge dont les rouages paraissent sous le sonneur de cloche. Toutes 
ces références au temps rappellent qu’il est plus tard qu’on ne pense et que l’heure de 


la mors repentina (la mort déchaînée) sonne quand on ne l'attend pas. 


À droite, on voit une immense horloge où une main indique les heures sur un 


cadran qui à partir de la droite ne semble plus faire de sens. 


19 


C2 de 


no 7 FRANGIT, NERVOS: 


ES 
félins 


Pieter van der Heyden (c. 1530 -— c. 1575) 
ts 
Il existe une version gravée du dessin de BruegH£l , parue en 1558/frôte Cock 


Elle porte une inscription en latin et en flamand qui se lit comme suit: « Segnities robur 
frangit longa ocia nervos. / Traecheijt maeckt machteloos en verdroocht / die senuwen 
EE 
dat de mensch nieuwers toe en doocht. (La paresse nous prive de notre force et dessèche 
ES 


nos nerfs, /si bien que nous ne pouvons plus rien entreprendre...) ». 
- y a 


dame 
On notera que la gravure inverse de droite à gauche le-dessh?7 
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Pieter A l'Ancien (1528 — 1569). 


L'Âne à l'école, 1556 
Plume et encre de Chine, 23,2 x 30,2 cm 
Coll.: Staatliche Museen zu Berlin, Prussischer Kulturbesitz, Kupferstichkabinett, Berlin. 
Ce dessin, dont il existe une version gravée, nous permet de revenir sur la 
relation entre l’âne et la paresse. Cette fois le contexte est nettement scolaire. Et on 


pense au bonnet d’âne dont on affublait les enfagts paresseux. 
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Ici, cette représentation de l’enseignement scolaire au milieu du XVIe siècle met en 
scène des écoliers nombreux et d’âges contrastés se répartissent en plusieurs groupes 
inégaux et dans un apparent désordre. Si certains semblent occupés à lire, d’autres 
jouent, grimacent ou sommeillent, comme laissés à eux-mêmes au point d’être 
dépenaillés ; aucun n’adopte une posture droite. Au centre du dessin, le maître corrige 


de sa main un probable récalcitrant sous le regard d’un âne dominant symboliquement 


ce {ne au, tt nu Le VA ENS, Saunas LA fau Wu ai mat parte . 


Ar anne 
Aussi grotesque soit-elle, cette image mérite d’être prise au sérieux pour sa signification 
générale, difficile à appréhender, ainsi que pour plusieurs de ses détails. Tout d’abord, 
les supports de lecture sont nombreux et variés. Près de vingt-cinq écrits parsèment ce 


dessin à la plume parmi lesquels se devinent : 


° au moins un manuscrit évoquant les contrats utilisés pour l'initiation aux 


écritures utilitaires ; 


° des livres de petit comme de grand format: 


+ des abécédaires ; 
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Ine manque plus que des cartes murales représentant l'alphabet pour que cette image 
reflète assez fidèlement les grandes catégories de supports écrits de la lecture scolaire à 


l’époque moderne. 
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Les activités de lecture suggérées par la disposition des personnages approchent 
pareillement de ce que l’on sait de l’organisation des petites écoles. À la gauche du 
maître, un enfant est en position de récitation individuelle : il donne ainsi l'impression 


d'orienter le livre vers le maître afin que celui-ci contrôle la lecture produite. 


Pendant ce temps, d’autres enfants préparent leur passage devant le maître en 


h 


s’exerçant Sà ndividuellement, comme ceux qui sont sous 


l’écritoire de l’âne, ou bien en groupe, à l’exemple de ceux assis dans le recoin au fond 
de la scène. Enfin, il faut remarquer l'absence de matériel et de mobilier destiné à 
l'écriture : dans cette pièce sans table ni encrier, la lecture est l’objet principal sinon 


unique de l’enseignement dispensé. 
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Le sens à donner à l'association de l’âne à la musique et à sa place dans cette scène 


n'est pas évident, ce que des commentateurs de l’œuvre de Bruegel ont remarqué 


ETATEE STAIPVAN 21 YA TÉAMAIMITTAT AIELLYM I HIT 31 As19Vi AUN RAI L 1ÈLE RYSwr: 
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pour ce détail comme pour l'interprétation générale de ce dessin. La phrase copiée par 

Bruegel au bas du dessin (AJ reyst den esele ter scholen om leeren, ist eenen esele hy en 

sal gheen peert weder keeren) a été reprise, dans une version latine légèrement 

différente, dans sa reproduction en gravure par Heyden en 1557 (Parisios stolidum si 

quis transmittat asellum. Si hic est asinus, non erit illic equus ; cf. ci-contre). Elle renvoie 

à un proverbe beaucoup plus ancien sur l’impossibilité de transformer un âne ee 
ga we P Save. Plus globalement, l'assimilation de l’âne à la bêtise était un stéréotype maintes 


fois illustré dans l’iconographie ou la littérature du Moyen Âge. 


Néanmoins, une nouvelle version de la gravure de Heyden publiée en 1596 fait 
référence à l’aphorisme latin Asinus ad lyram commenté à plusieurs reprises par Érasme 
et désignant les personnes qui prétendent étudier sans en avoir la capacité suffisante 
(c’est-à-dire comme un âne qui se mettrait à jouer de la lyre). Appelé à lire la musique 
placée devant lui, l’âne serait donc dans la même situation que les enfants du maître 


- 


” | AT LÉ 
d'école : inapte à ce qu’il ést censé/faire. 
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L'insertion de musique dans ce dessin ne résulterait donc pas d’une intention réaliste de 
la part de Bruegel mais, plutôt, d’une l'introduction d’un proverbe graphique dans un 


espace de l’image, autonome par rapport à la scène scolaire représentée. 
RÉ 


Autre exemple. Dans un tableau que Bruegel a consacré à l'illustration de 


quelques 118 proverbes, il y en a un qui met un âne en scène. 


Pieter Bruegel l'Ancien 
Proverbes néerlandais, 1559 
Huile sur panneau de chêne, 117 x 163 cm 


Coll.: Staatliche Museen zu Berlin, Prussischer Kulturbesitz, Gemäldegalerie, Berlin. 


Détail de la figure précédente 
Le proverbe illustré ici est : « Il est tombé du bœuf à l’âne », autrement dit il a fait une 
mauvaise affaire; ou il est entré dans un temps difficile. L’âne est toujours associé à 


quelque chose de mauvais, que ce soit la paresse ou la malchance. 


Mais cela nous éloigne un peu de notre sujet, la paresse. 
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Bruegel l’Ancien 


Le Pays de Cocagne, 1567 
huile sur panneau de chêne, 52 x 78 cm 
Coll. : Alte Pinakothek 

Un paysan, un soldat et un savant sont couchés, le ventre plein, sous un arbre 
autour du tronc duquel une table a été aménagée. Le soldat, au fond, avec sa lance dort 
sur un coussin. Le savant à droite, avec son livre, est étendu sur un manteau de 
fourrure. Il garde les yeux ouverts espérant que quelque chose de plus va lu tomber 

# 

dans la bouche. Le paysan, à gauche, dort sur le fléau avec lequel il bat le mais. À 
l’arrière plan, se trouve évoquée le Pays de Cocagne, « la terre où coule lait et de miel », 
et où l’abondance de nourriture est omniprésente, alors que la famine règne partout 
ailleurs. Dans un plat à droite paraît une oïe, un porc qui porte le couteau sur son dos et 


ce qui ressemble à un cactus et qui n’est en fait qu’une série de biscuits d'avoine. La 
al 


paresse est souvent associée à la gourmandise, eeHe-ei conduisant à celle-là. 


ù 
| 
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Gravure de Pieter van der Heyden inspiré d’un tableau de Bruegel l’Ancien 
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Jacob Matham (1571-1631), graveur, imprimeur et dessinateur néerlandais 
La Paresse, pl. 7 dans sa série sur Les Vices, c. 1587 

gravure, 22,5 x 15,5 cm 

Coll. : Los Angeles County Museum 


L'idée d'associer l’âne à la Paresse est illustrée ici dans cette gravure de Jacob 


Matham. On notera aussi sur sen doigt de la main gauche/fo prése ce d’un escargot, 


autre animal associé à la Paresse. Cette belle femme porte un vêtement déchiré, qu’elle 


a négligé de réparer ou de changer. 
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L'inscription sous la gravure si je la lis bien se lirait comme suit : « Segnities 
enorme malum Juvenumque, Senumque / At Juvenum Syren” blanda, querela Senum. 
(L'inaction_est un grand mal et pour les jeunes et pour les vieux/ Aux jeunes la 
trompeuse (flatteuse) Sirène et, aux vieux les lamentations...». Il y avait d’ailleurs un 
vers des Satyres d’Horace qui associait la Sirène à la paresse : improba Siren desidia, la 


EEE 


trompeuse sirène qu’est la paresse. 
Po 


ERCTME L Jiuemenue 
2 co 
erij Daiidi cafe féére, LAN 
eh que Dci Suis vif ile DY. D 


: L’orthographe normale est « Sirennis » pour ce mot en latin, qui vient du grec, Zeiprv. 
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Belle gravure de Martin de Voss « inventor », Crispin de passe f(ecit) er exc{udit) 


La PIGRITIA est PADESenEee avec son âne, comme dans la gravure précédente. Derrière 
bo qou 

elleÆst évoquée une scène biblique qui n’a pas, du moins à première vue, de rapport 

direct avec la paresse. C’est le fameux épisode du roi David surprenant Bethsabée au 


bain. 


Voir Sam. If ; 11 : 2-5 : « il arriva que, vers le soir, David s'étant levé de sa couche 
et se promenant sur la terrasse du palais, aperçut, de la terrasse une femme qui 
se baignait. Cette femme était très belle. David fit prendre des informations sur 
cette femme et on répondit : « Mais c’est Bethsabée, fille d'Éliam et femme 
d’Urie le Hittite ! » Alors David envoya des émissaires et la fit chercher. Elle vint 
chez lui et il coucha avec elle. ». : 
| Ane-oprèn ANA Aa 
Mais, on le voit, c'est s’étant rire sa couchef et se promenant sur la terrasse, 
c'est-à-dire en étant oisif, que la tentation de coucher avec Bethsabée lui est venu et 
plus tard, le désir et les machinations pour se débarrasser du malheureux Urie, époux de 
Bethsabée, en le faisant mettre aux premières lignes d’un combat où il trouva la mort. 


Notre image démontre donc clairement comment l’oisiveté est la mère de tous les vices, 


luxure et meurtre entre autres. 
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Albrecht Dürer (1471-1528) 


Der Traum des Doktors (Le Songe du docteur), 1495 
gravure sur cuivre, 18,7 x 11,9 cm 

Il y a une gravure de Dürer habituellement intitulé Le rêve du médecin qui 
représente un rêveur et son rêve, mais qui est en fait, comme l'indique E. Panofsky, « an 


allegory of laziness? », Pts 


On y voit un diable insufflant des « mauvaises pensées » à un médecin, qui dort 
la tête appuyée sur un mol oreiller, près d’un énorme poêle, le grand échafaudage de 
casiers qu’on voit près de lui; (Descartes aussi dormait dans son poêle = dans une 
chambre où se trouvait un poêle, bien sûr) et on voit devant lui, la Venus Carnalis, sous 
la forme d’une belle femme nue, accompagnée d’un cupidon s’apprêtant à marcher sur 
des échasses. Panofsky” a proposé d’intituler cette gravure La tentation de l'oisif, ce qui 


est en effet un meilleur titre. 


il est intéressant de savoir quelle conception du rêve se cache derrière l’idée de 
quelque chose qui vous est soufflé dans l'oreille par un démon! L'idée principale est que 
tous les rêves ne viennent pas du rêveur — nous dirions de son inconscient — mais que 


certains viennent de l'extérieur. 


Les ouvrages jésuites destinés à lutter contre les arts magiques et divinatoires 


font la distinction entre quatre sortes de rêves. 


1) les songes naturels issus, par exemple, de la prédominance d’une humeur, c’est-à- 


dire du sang, du phlegme, de la bile jaune ou de la bile noire et donc du rêveur lui- 


même; 


2) les « songes animaux » nés d’occupations, d’affections ou de pensées diurnes ou 
nocturnes. On les qualifie d’ « animaux », pour signaler leur origine corporelle. On 


trouve déjà au Moyen-âge, cette hiérarchie entre plusieurs niveaux : les corps animaux, 


É Panofsky, Studies in Iconology..., p. 225. 
Ÿ E. Panofsky, Dürer, ll, no 183, p. 27 et 164, fig. 98. 
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les âmes, les astres et les anges ou ce qu’on appelait les « intelligences » qui meuvent 


les astres. 


3) les songes angéliques ou démoniques issus des anges bons ou mauvais; c’est le cas 
AE 


qui nous occupe ici dans la gravure de Dürer; 


4) les songes divins provenant véritablement de Dieu, et qui sont forcément très rares.” 


+ her 
A 
Le rêve représenté par Dürer serait un rêve démonique. Mais en quoi fait-il 


entrevoir l’avenir? Car, pour ce qui est de la capacité de certains rêves de révéler 
l'avenir, on faisait une distinction nette entre la divination et la prophétie. La divination 
était issue du démon, alors que la prophétie venait de Dieu. Pour découvrir certains 
secrets de l’avenir, les devins s’adressaient donc au démon, au diable, à Satan. Ici la clé 


de l’énigme nous est livrée par le cupidon sur échasse. Ce motif que l’on rencontre 


ailleurs (comme par exemple dans Lucas Cranach) indique la progression rapide du 


désir. 


* Là-dessus, voir Alain de Libéra, Penser au Moyen âge, chap. 7, « Le philosophe et les astres ». 

: Sophie JAMA, Anthropologie du rêve, Que sais-je?, p. 45-46., qui renvoie à S. MATTON, « Le rêve dans 
les « secrètes sciences » : spirituels, kabbalistes chrétiens et alchimistes », Rêver en France au XVIIe 
siècle, Revue des sciences humaines, t. LXXXII, no 211, 1988-3, p. 157. 


Lucas Cranach l'Ancien 
Putto montant sur des échasses 
encre sur papier, 21,7 x 17,9 cm 
Coll. : British Museum, Londres 
Cupidon va plus vite sur échasses qu’à pied! Le rêve annonce donc que l’oisif 


n'aura pas grand-chose à faire. L’amour vient vers lui...et à grand pas. 
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Abraham Bloemaert 


La Paresse, 1624 
Coll. : Walters Art Museum, Baltimore 

Bloemaert (1564-1651), peintre et graveur néerlandais, vivant à Utrecht, où il 
eut une grande influence sur toute une génération d'artistes, a représenté au centre 
du premier plan un couple nu où la femme dort et l’homme se fait donner à boire, au 
lieu de prendre soin de leur champ. Un diable (personnage à cornes et à queue qui 
paraît dans le champ) en profite pour semer de l’ivraie dans le bon grain. La nudité des 
personnages ferait allusion au couple d’Adam et Eve, dont le péché originel est la source 
de tous nos vices, dont la paresse. Le colombier à gauche, qui attire les pigeons sans 

EE ——————— 

qu’on ait besoin de les chasser, donc sans travailler, est aussi un symbole de la paresse. 
Il est difficile de voir un âne, symbole de la paresse dans l’animal sur la droite, mais il se 


Ps 


peut que telle fut l'intention de l’auteur. Par contre, il n’y a pas de doute que le Bouc 
nee) 


peint à gauche de l’homme nu soit un symbole de la luxure et le Paon qui paraît sur un 
en 


mur à l'extrême gauche de la composition, un symbole de l’orgueil. On pourrait donc 
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parlé d’un paysage moralisé, genre dans lequel Bloemaert, qui n’aimait pas faire de purs 


paysages, excellait. 


7 
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Pieter Jacobsz Codde (1599 -— 1678) 


Jeune Fumeur de pipe délaissant l'étude, vers 1627-1628 
Huile sur bois, 46 x 34 cm 


Coll. : Palais des beaux-arts, Lille. 
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Tour à tour intitulé La Première Pipe ou Le Contentement de peu, Jeune fumeur 
délaissant l'étude, le tableau de Pieter Codde présente un jeune fumeur affalé au bord 
de sa chaise comme projeté en avant par l’abandon, l’air désabusé. Les gros livres posés 
sur la table, l’un ouvert, l’autre fermé sont comme le symbole d’un savoir démesuré et 
rebutant. Le meuble massif sur lequel ils reposent contraste avec la position peu 
confortable du jeune homme. On notera que si son coude allait glisser, il risquerait de 


tomber. Et si sa pose était mélancolique, elle finirait dans ce cas avec le sourire. 


L'association de l’acedia à la mélancolie remonte à loin, témoin cette gravure du 


XVIe siècle. 
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SONO SN ET TT SANT 7 æ: 
Subyce humerum tuun €? porta 


ne acvrdieris vinculis eius. 


Acedia, gravure de Hieronymus Wierix, XVIe siècle. 


L'inscription latine qui paraît au bas de l’image se lit comme suit : «Subijce humerum 
tuum & porta sapientiam, & ne acedieris vinculis eius », et renvoie à un passage de 


l’Écclésiastique, chap. 6 :25 : «Présente ton épaule à son fardeau [# la sagesse], ne sois 


pas impatient de ses liens ». Au lieu de prétendre à la fatigue — à fermer les yeux, à 
EEE 
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s'appuyer la tête sur la main — accepte de porter le fardeau de la sagesse et sois patient 


à toutes ses demandes 


pour 2247 


%e Vase de fleurs. 


Son tableau fait penser à un tableau de D. de Heem, fameux peintre 


Davidsz de Heem 
Jeune Homme à la table, 1628 
Coll. : The Ashmolean Museum, Oxford 

On ne peut s'empêcher de comparer ce tableau à celui de Pieter Codde. Lequel 
précède l’autre? Qui s’est inspiré de qui? De Heem était actif à Utrecht et Codde à 


Amsterdam. Ont-ils une source d'inspiration commune? 


Certes il y a des différences entre les deux tableaux. De Heem donne plus 
d'expansion au décor et de fait il a plus souvent traité la table pleine de livres comme un 
A pq 9 


sujet en lui-même. Une sorte de nature morte dénonçant la vanité du savoir livresque. 
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Jan Davidsz de Heem 
Nature morte de livres, 1628 
Huile sur bois, 36 x 46 cm 
Coll. : La Haye, Mauritshuis 
On peut lire sur un des livres au centre de la composition l'inscription « G. A. 


BR[E]DEROS Treur Spel van RODRICK ende ALPHONSUS ». Les historiens y ont vu une 


allusion au conflit qui opposa, vers 1630 justement, les Rederijkers, poètes comparables 
aux Meistersinger qui étaient actifs aux Pays-Bas depuis 1400 environ, dont le poète 
Gerbrand Adriaensz Bredero (1585 — 1618) faisait partie Æ les universitaires. Le fait 
que son livre semble en si mauvais état dans le tableau de de Heem est peut- être une 


indication que de Heem prenait le côté des universitaires dans ce conflit. 
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Maître de Leiden 


Nature morte aux livres, vers 1628 
Huile sur bois de chêne, 61,3 x 97,4 cm 


Coll. : Munich, Alte Pinakothek. 

Peut-être peinte à Leiden, ville du sud de la Hollande, qui disposait déjà au début 
du XVII siècle d’une bibliothèque richement fournie. Il se peut que cette nature morte 
sorte aussi de l’atelier de Jan Davidsz de Heem, qui travailla à Leiden de 1626 à 1636 et 


qui se spécialisa dans les natures mortes de livres. 


Sur une table placée dans le coin d’une pièce sans décoration, des sculptures, 
gravures et de nombreux livres dont les reliures sont tantôt très usées tantôt comme 
recroquevillées par l'humidité sont entassés dans un grand désordre. On arrive à lire 
certains titres, comme par exemple à gauche des ouvrages de Suétone (« G. 


Suetonius ») et les « Titi Livii Opera ». Un peu plus à droite paraît sur la première page 
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d’un livre les initiales G.A.B. en gothique, pour Gerbrand Adriaensz Bredero dont nous 
venons de parler, alors qu’à droite on lit « Spaanche Bralander lerolimo », une comédie 
de ce même poète qui transpose des motifs espagnols dans le contexte hollandais et 
s'inspire du roman picaresque La zarillo de Tormes. À cette époque ce genre de théâtre 
était très populaire en Hollande, à cause de son caractère réaliste et son langage proche 
du peuple. Sur l’étroite étagère au mur, on voit une tête de bronze de l’empereur 
romain Vitellius, une tête d’enfant, une copie en plâtre ressemblant à une esquisse de 


l’Aurore de Michel-Ange et une bouteille. 


Il'est difficile de situer la scène : coin d’une bouquinerie, où l’on aurait accumulé 
de vieux livres pour s’en débarrasser; table d'étudiant négligent. On ne sait trop. Il n’est 
pas non plus facile de faire des liens entre tous ces objets. Certes le livre de Suétone et 
la tête de l’empereur Vitellius ont quelque rapport, puisqu'il est question de lui au 
septième livre de son De vita Caesarum. Vitellius commanda l’armée romaine en 
Germania inferior, donc dans ce qui correspond aux Pays-Bas aujourd’hui. Les auteurs 
anciens le présentent comme un épicurien efféminé et un gourmet qui laissa les affaires 
gouvernementales à Asiaticus. Il passa donc vite du triomphe militaire à la décadence. I 
mourut assassiné par les soldats de Vespasien. Beau sujet de réflexion sur la vanité des 


conquêtes humaines. 


J'ai déjà retenu trop longtemps votre attention. Je termine en vous montrant 
deux œuvres plus récentes, qui démontrent que le thème de la paresse a retenu 


l'attention de nos contemporains. La première est très célèbre. 
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Félix Vallotton (1865-1925) 

La Paresse, 1896 

gravure sur bois, 17,7 x 22,3 cm 

Coll. : Staatliche Museen, Kuperstichtkabinett, Berlin. 

Il s’agit d’une gravure sur bois de Félix Vallotton, peintre et graveur qui se rallia au 
Groupe des Nabis. Par son thème et l’atmosphère qui s’en dégage, La Paresse de 
Vallotton rappelle l'univers de Baudelaire, où l’oisiveté et la volupté occupent une place 
centrale. L’estampe partage d’ailleurs avec plusieurs poèmes des Fleurs du mal 
consacrés au chat le même climat de Dibeur et d’érotisme dans lequel le charme et le 


mystère du félin répondent à la sensualité féminine. 
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John Lyman 

Indolent youth, vers 1922 # 
huile sur toile, 74 x 91,9 cm 

Musée des beaux-arts du Québec 

Je me devais de vous donner au moins un exemple tiré de l’art canadien. Indolent Youth 


de Lyman fait très bien l’affaire. 


Conclusion 
fnte vit dou tes eagle, gant part Sox Au olecese 
Lenmies m'ont ceste' d'aflämen Aa can ac Wu at Ly 
D . le la fparte, went cle, Jesus Éer Vice, | 
2) ol ponituerss de drpansre def en AE Euwroin 


uyrerd' fus aoetpas, smgeesh pipi, Mont pue 


